
« LE SOL EST UNE RESSOURCE, 
UNE ENTITÉ QUI VIT, QUI 
RESPIRE ET QUI, SI ON LE 
TRAITE CORRECTEMENT, SE 
PRÉSERVE LUI-MÊME. IL EST 
VITAL POUR NOTRE SURVIE ».
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Tout être humain a 

des besoins de base 

que seul un SOL SAIN 

peut permettre de 

 satisfaire.  

L’homme a besoin d’énergie 
pour vivre. Prenons le bois, par 
exemple. C’est là une des princi-
pales sources d’énergie de  cuisine, 
utilisée surtout dans les pays en 
développement. En  Europe, on 
utilise également de plus en plus 
la bioénergie, comme les biocar-
burants ou le biogaz.

40 % des fibres textiles utilisées 
pour les vêtements proviennent 
de plantes et donc du sol. 

EAU 
Quand il pleut, le sol stocke l‘eau de pluie et la filtre. 
 Pratique, puisque cela nous permet d’obtenir une eau 
souterraine propre et donc de l‘eau potable. Mais cela ne 
nous permet pas seulement d‘étancher notre soif. Que 
ce soit pour l‘irrigation des plantes, pour la douche quo-
tidienne ou pour la cuisine, les humains consomment 
au niveau mondial quelque 4 000 km3 d‘eau douce par 
an. C‘est environ une fois et demie la quantité d‘eau que 
contient le lac Victoria en Afrique de l‘Est.

L’humanité cultive la terre depuis des 
 millénaires. L’agriculture et l’élevage ont 
 besoin de sols fertiles pour pouvoir assurer 
notre alimentation.

L’agriculture ne permet pas 
 seulement d’assurer notre 
 alimentation, c’est aussi la 
 principale source de revenus de 
bien des gens. Dans le monde, 
1,3 milliard de personnes 
 travaillent dans l’agriculture, 
soit 40 % de la population active. 

 « SOIL IS A RESOURCE, A LIVING, BREATHING ENTITY THAT, 
IF TREATED PROPERLY, WILL MAINTAIN ITSELF. IT’S OUR 
LIFELINE FOR SURVIVAL. »
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C‘EST DANS LES ZONES 
 RURALES QUE SE JOUE LA 
 SÉCURITÉ ALIMENTAIRE 
 FUTURE DE L‘HUMANITÉ.

Dans le monde, il y a quelque 450 MILLIONS DE PETITES EXPLOITATIONS agricoles 
qui pratiquent une économie de subsistance, en majeure partie dans les pays en 
développement. Cela signifie que les denrées produites par les agriculteurs sont 
destinées principalement à leur propre consommation et que seul un faible 
pourcentage est vendu sur le marché régional. Quatre personnes sur dix 
vivent donc directement du sol qui se trouve sous leurs pieds. En 
moyenne, ces petits exploitants ne disposent même pas de DEUX 
HECTARES DE TERRE. Par contre les agriculteurs européens, qui 
produisent pour le marché intérieur et l’exportation, utilisent 
en moyenne 27 HECTARES quand un agriculteur 
nord-américain exploite, lui, 121 HECTARES.

Nombre des familles de 
 petits exploitants vivent dans 

une grande pauvreté ou souffrent 
même de la faim. Ce qu’elles produisent 

grâce à leurs sols permet à peine de nour-
rir leurs  familles, et encore moins d’investir 

dans l’éducation, la santé ou dans de meilleures 
 semences. Dans leur détresse, ils commencent à 

cultiver des terrains qui ne sont pas adaptés et se 
dégradent très  rapidement. C’est là un CYCLE DE 

 PAUVRETÉ, encore renforcé par la pression démo-
graphique dans bien des régions. Le résultat : Des 

terres  inutilisables et, en fin de compte, l’exode de 
nombre de personnes vers les villes.

Un grand nombre de petites exploitations des pays en développement et émergents 
pourraient améliorer leurs rendements, si elles avaient le savoir-faire, les semences et 
les outils voulus. Cela permettrait non seulement à ces familles de se nourrir, mais elles 
nourriraient aussi leur région environnante. Alors que l’agriculture industrielle a 
largement épuisé ses capacités d’augmenter les rendements, les terres 
exploitées par les petit(e)s exploitant(s) recèlent le PLUS 
GROS POTENTIEL de cet accroissement de la 
 production dont on a tant besoin.



SURFACE AGRICOLE PAR TÊTE 

POPULATION MONDIALE 
(EN MILLIARDS)
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Surface 
cultivée

Superficie 

Sur les 51 milliards d’hectares qui constituent la surface de notre planète, moins 
de 30 % sont composés de terres. Le reste est recouvert d’eau. La terre ferme est 
utilisée à 12 % POUR L’AGRICULTURE et 25 % COMME PÂTURAGES. La constante 
extension de la surface utilisée se fait déjà aux dépens des forêts et d’autres éco-
systèmes naturels qui sont notamment importants pour la préservation des sols.

Cependant, ces sols fertiles sont très inégalement répartis : les zones tropicales, 
en particulier, manquent de terres exploitables. Dès à présent, nous savons que 
si nous voulons nourrir à l’avenir une population mondiale croissante, nous 
devons faire en sorte que la surface disponible reste saine, afin d’en augmenter 
durablement le rendement.  

25% 
Pâturages 
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Le sol est une ressource limitée, ce qui en fait un bien commercial convoité par différents groupes d’intérêts. Souvent les meilleures 
terres, notamment dans les pays en développement et émergents, passent entre les mains de groupes agroalimentaires et d’investis-
seurs financiers étrangers, qui y cultivent aliments, fourrage, plantes énergétiques et autres produits agricoles destinés à l’exportation. 
C’est ainsi que, selon la banque de données en ligne Land-Matrix, 54 millions d’hectares de terres ont été négociés à la vente ces 
15 dernières années, ce qui équivaut à peu près à la superficie de la France. Sur ces 54 millions, les transactions ont effectivement 
abouti à une vente pour près de 38 millions d’hectares – une superficie supérieure à celle du Japon.

Lors de ces transactions, le fait que les terres convoitées sont habitées est souvent relégué au second plan. En particulier dans les pays 
en développement et émergents, la population autochtone est dans bien des cas déplacée ou expulsée de force. Car même si les 
personnes concernées sont le plus souvent installées depuis des générations sur ces terres, elles n’ont généralement aucun titre de 
propriété formel qui leur permette de prouver leur droit sur ces dernières. Et même si elles disposent de preuves, leurs chances de 
s’imposer dans des transactions foncières internationales opaques restent extrêmement limitées. La ruée mondiale sur les terres 
fertiles est donc souvent source de conflits au niveau local.

Aliments, fourrage, cultures énergétiques et autres produits agricoles

RISQUE DE  
DÉGRADATION  

DES SOLS

RISQUE DE  
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 ALIMENTAIRES 
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PEU DE TERRES
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LE SOL DEVIENT UN BIEN COMMERCIAL

BEAUCOUP D’INTÉRÊTS

La population locale doit céder la  
place au commerce du foncier.

La pression croissante sur les sols 
favorise leur appauvrissement.

Le prix des aliments augmente, la 
faim et la pauvreté progressent. 



La fabrication de biens de consommation tels que les 
 ordinateurs portables, les téléphones portables ou les 
voitures laisse également des traces dans le sol.
Pour produire ces biens industriels, nous devons  extraire 
du sol des matières premières comme le fer, les métaux 
précieux et les terres rares. Cela s’accompagne le plus 
souvent d’énormes bouleversements du paysage, de 
constructions de routes ou d’installations de  production, 
ainsi que de l’utilisation de produits chimiques.  
Un  danger pour les sols fertiles.

EMPREINTES EN PAYS 
 LOINTAINS.
Pour que nous puissions manger des tartines ou un œuf au petit-déjeuner, il faut des terres au sol fertile, 
de même que pour la tasse de café qui les accompagne. Pour chaque aliment, une surface de terre est indis-
pensable, laquelle s’épuise insidieusement si elle n‘est pas exploitée de manière durable. Et bien  souvent, 
cette surface n’est pas située dans notre propre pays. C’est ainsi par exemple que 60 % DES SURFACES 
 UTILISÉES POUR LA CONSOMMATION EUROPÉENNE se trouvent EN DEHORS DE L‘UE. Cette dernière 
laisse de ce fait ce qu’on appelle une EMPREINTE TERRE d‘environ 640 millions d‘hectares par an dans les 
pays d‘où elle importe ces « terres virtuelles ». Des terres qui, sur place, font défaut pour la production de 
denrées alimentaires.

En fait, à répartition égale, il y a 0,2 hectare de terre disponible par habitant de la planète. Mais la compa-
raison des empreintes terre au niveau mondial fait clairement apparaître un ÉNORME DÉSÉQUILIBRE : 
une petite partie de la population mondiale, qui vit en grande partie dans les pays industrialisés, dispose 
de beaucoup plus de terres. Six des dix principaux pays importateurs de terres sont des pays européens, y 
compris l‘Allemagne. En moyenne, un citoyen de l‘UE utilise 1,3 hectare de terre par an, soit environ six 
fois plus qu‘une personne vivant au Bangladesh. 

1 kg d’œufs :

4,5 m2
 

1 l de lait : 

1,1 m2

Occupation des sols : pour ce qui est des produits agricoles, une même 

surface sert généralement plusieurs fois. Nous « utilisons » les sols pour 

l’agriculture pendant de nombreuses années. Plus le sol est utilisé de 

manière durable, plus longtemps il restera fertile.

1 kg de  
pommes de terre :

0,25 m2
 

1 kg de  
viande de bœuf :

27 m2
 

1 kg de pommes :

0,38 m2
 

1 kg de poivrons :

0,74 m2
 

Source : chiffres WWF, 2015 



LA VIANDE A BESOIN  
DE TERRES. 
L’appétit pour la viande augmente : au cours de 50 dernières années, la production mondiale de viande a 
été multipliée par quatre. En 2012, plus de 300 millions de tonnes de viande ont été produites : un nouveau 
record. Au niveau mondial, la CONSOMMATION PAR TÊTE a donc atteint 42,5 KG PAR AN. Avec cet appé-
tit pour la viande, le besoin en superficies augmente également. Les pâturages et les cultures fourragères 
occupent souvent des terres qui permettraient de nourrir beaucoup plus de gens si elles servaient aux 
cultures vivrières. Ainsi, sur une superficie d’un hectare, il est possible de produire 7 100 kg de céréales ou 
480 kg de viande bovine.

Pour ce qui est de la consommation de viande, il existe encore des différences notables entre riches et 
pauvres, mais les pays en développement et émergents rattrapent vite leur retard. Selon les estimations, 
la consommation de viande par tête était de 66,2 kg en Europe dans les années 2010 à 2012. Tandis que le 
Brésil a dépassé les Européens avec une consommation de 82,3 kg par tête, la Chine rattrape rapidement 
son retard avec une consommation de 46,4 kg. Selon les prévisions, la consommation de viande devrait 
continuer de croître à l’échelle mondiale.

Besoins en surfaces de terre de plats typiques 

Source utilisée : Étude WWF « Quand la viande dévore la terre », 2014 

3,61 m2

94% 72% 87%
56%

2,26 m2

3,12 m2

1,36 m2 0,46 m2

Part de la VIANDE dans le besoin total de surfaces (y compris viande de soja)

Hamburger  
frites et salade  

(100g de viande bovine)

Rôti de porc au chou rouge et 
quenelles de pomme de terre

(200g de viande porcine) 

Saucisse avec petit pain 
(100g de viande porcine,

25g de viande bovine)

Poulet au curry  
avec riz et légumes

(75g de poulet) 

Spaghettis à la 
sauce tomate 
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QUAND UNE VILLE S‘AGRANDIT, 
LES TERRES FERTILES RECULENT.

104 TERRAINS DE FOOTBALL   

Même dans les pays où la population 
diminue, beaucoup de terres sont 
perdues pour l’agriculture. C’est ainsi 
par exemple que la consommation 
quotidienne de terres en Allemagne 
est d’environ 73 HECTARES en 
moyenne, ce qui équivaut à quelque 
104 TERRAINS DE FOOTBALL.

Les villes et les surfaces consacrées à la circulation ne cessent de 
croître et cela, dans le monde entier. Si cette tendance, particuliè-
rement manifeste dans les pays en développement et émergents, 
devait se poursuivre, quelque 1,5 million de km² de TERRES sup-
plémentaires seront transformées en zones urbaines d’ICI 2030. 
Ce qui correspond au total à une superficie comprenant la France, 
l’Allemagne et l’Espagne. Les zones de croissance apparaissent 
essentiellement là où de bonnes terres favorisent le développe-
ment social. Les terres fertiles, qui attirèrent les gens dans ces 
 régions, sont victimes de cette croissance, car l’asphalte et le bé-
ton recouvrent des sols désormais perdus pour l’agriculture. Dans 
les pays en développement, c’est là souvent un facteur de faim et 
de pauvreté. Car là où l’on construit, ce sont autant de terres en 
moins pour la culture de denrées alimentaires. Les pays industria-
lisés perdent eux aussi des terres précieuses, ce qui aggrave encore 
la délocalisation de la production alimentaire à l’étranger. 



ATTENTION :
LE SOL EST FRAGILE.
Les sols assurent notre  alimentation, 
fournissent de l’eau potable, sont 
 importants pour le climat – et  malgré 
tout, nous n’en prenons pas soin. 
Chaque année, ce sont quelques 
20 millions d’hectares supplémentaires 
de surfaces cultivables qui sont dégra-
dés au point de ne plus convenir pour 
les cultures. À quoi cela tient-il ? D’une 
part, aux méthodes de l’agriculture in-
dustrielle non durable qui entraînent 
des phénomènes de dégradation et, 
d’autre part, à la perte de sols fertiles 
due à une utilisation inappropriée par 
les petites exploitations agricoles. 

DOMMAGES POUVANT RÉSULTER DE  
L’AGRICULTURE INDUSTRIELLE :
Les grosses machines compactent la structure du sol. La mono-
culture, les produits phytosanitaires et les désherbants nuisent 
à la diversité des organismes vivant dans le sol. L’utilisation ex-
cessive d’engrais azotés pollue les nappes phréatiques. Le surpâ-
turage et l’agriculture sur des terres inappropriées, par exemple 
dans les régions de steppes, détruisent les sols. Une irrigation 
 inadaptée entraîne la salinisation. 

DOMMAGES POUVANT ËTRE DUS AUX PETITS EXPLOITANTS :
L’agriculture pratiquée sans remplacer les substances nutritives 
du sol épuise ce dernier. Les intrants font souvent défaut pour 
une fertilisation suffisante, l’élimination de la végétation et le 
brûlage des résidus privent le sol de la biomasse, laquelle joue 
un rôle important en tant qu’engrais organique. Le pâturage non 
 régulé détruit la végétation et les sols fertiles. 
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CUBA ET ALLEMAGNE  

 DES POIVRONS,  
DES TOMATES ET  
DES SALADES EN 
 PLEINE VILLE  
PROBLÈME : Alors que les surfaces dévolues à l’urbanisation vont croissant dans le 
monde entier, la superficie des sols fertiles se rétrécit et avec elle la base de l’alimentation 
humaine. Il en résulte des famines urbaines, surtout dans les pays en développement. 
Mais dans les pays industrialisés aussi, les gens sont de plus en plus sensibilisés aux avan-
tages que comporte un approvisionnement en denrées alimentaires au niveau local.

SOLUTION : On assiste dans le monde entier à des tentatives de production de fruits et lé-
gumes même dans les grandes villes. L’agriculture et la culture maraîchère en milieu urbain 
(« urban farming » et « urban gardening ») contribuent à assurer l’alimentation des citadins 
et les sensibiliser à l’agriculture durable ainsi qu’à la gestion des ressources naturelles.

En Allemagne, dans le cadre du projet NeuLand de Cologne, les citoyennes et citoyens 
ont construit un jardin communautaire mobile sur un ancien site industriel. Comme 
le sol est pollué, les poivrons, courgettes et salades poussent dans des seaux, des bacs et 
des jardinières bricolées. Une nouvelle tendance se profile ainsi en Allemagne, ce type 
de projets favorisant l’acceptation des produits alimentaires régionaux ainsi que le 
dialogue sur l’agriculture biologique. Et les gens apprennent comment l’agriculture et 
 l’auto-approvisionnement fonctionnent au beau milieu de la ville.

Mais c’est La Havane qui est à l’avant-garde de l’urban farming. Dans la capitale cubaine, 
environ la moitié des produits alimentaires sont cultivés sur place. En l’occurrence, 
 nécessité faisait loi, l’embargo américain entravant l’importation de marchandises dans 
l’île, ce qui a provoqué famine et pénurie alimentaire. Depuis, l’agriculture en  milieu 
urbain est devenue la norme et bénéficie du soutien des pouvoirs publics. Au total, 
pas moins de 35 000 hectares sont consacrés à l’agriculture urbaine et exploités pour 
 l’essentiel de manière écologique à La Havane. Aucun engrais artificiel ni organisme 
 génétiquement modifié ni équipement agricole lourd ne sont employés.
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INTERNATIONAL 

« L’ÉCONOMIE DE
LA DÉGRADATION DES 
TERRES » : INVESTIR 
DANS LA PROTECTION 
DES SOLS EST LUCRATIF
PROBLÈME : Malgré les lourdes conséquences de la dégradation des terres, on accorde 
encore trop peu d’attention à la santé des sols. Les pertes économiques considérables de 
cette destruction (au moins 40 milliards USD par an) restent le plus souvent négligées 
jusqu’à ce que les conséquences sociales, environnementales et économiques de la 
 dégradation des sols dans un pays deviennent difficiles à maîtriser.

SOLUTION : Conjointement avec la Convention des Nations Unies sur la Lutte contre la 
Désertification (CNULCD), l’Union européenne et le ministère fédéral allemand de la 
Coopération économique et du Développement (BMZ) ont créé en 2010 l’Initiative 
« L’économie de la dégradation des terres » (« Economics of Land Degradation », ELD). 
Dans ce cadre, un réseau mondial de scientifiques et d’experts s’emploient à mettre en 
évidence les coûts économiques, environnementaux et sociaux induits par la dégradation 
des sols, ainsi que la manière de les éviter grâce à des investissements précoces dans la 
gestion durable des terres. Ces arguments économiques servent à mobiliser les milieux 
politiques et économiques en vue d’une protection active des sols et d’une utilisation 
durable des terres. Le dialogue au niveau international porte déjà ses fruits : l’initiative a 
contribué à l’ancrage de segments ELD dans les décisions de la CNULCD, à la stratégie 
agricole nationale du Burundi et à l’intégration partielle d’une évaluation économique 
des prestations de services écosystémiques dans les normes environnementales du Pérou. 
L’initiative ELD suscite toujours un grand intérêt et mise de plus en plus sur la sensibilisa-
tion et le renforcement des compétences grâce à des formations, des ateliers et à la forma-
tion en ligne. En 2014, un cours en ligne ouvert à tous (« Massive Open Online Course », 
MOOC) a été  organisé pour la première fois sur l’« Économie de la dégradation des 
terres ». Sur cette base, l’Initiative proposera à l’avenir d’autres cours y faisant suite. 

The Economics of 
Land DegradaTion
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